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1. 
— M. Fotakis vous recevra dans quelques minutes, annonça la jeune assistante à Eros, installé devant la baie vitrée surplombant la mer. 
Il était de très bonne humeur, ce matin-là. Après avoir, par le biais d’intermédiaires, fait plusieurs offres au puissant homme d’affaires et vu ses propositions ignorées, il avait en effet fini par obtenir un rendez-vous avec lui, dans sa luxueuse propriété privée. Ce qui laissait présager que le vieux renard était enfin disposé à lui revendre Trilis. 
Lorsque le père d’Eros avait fait faillite et été contraint de vendre son île, tout le monde avait présumé que Fotakis, l’acquéreur qui l’avait rachetée pour une bouchée de pain, envisageait d’y établir une nouvelle base, mais le richissime entrepreneur n’en avait rien fait. 
Si Eros parvenait à récupérer la propriété familiale, il comptait y ouvrir une station balnéaire haut de gamme, de façon à créer de nouveaux emplois et relancer l’économie locale. Jusqu’à présent, Fotakis n’avait rien fait pour exploiter Trilis mais n’avait pas non plus paru désireux de la revendre. 
Alors, pourquoi ce revirement ? s’interrogea de nouveau Eros, agacé de ne pas trouver de réponse. Mieux valait savoir ce qui motivait concurrents et adversaires, parce que l’absence de ce type d’information présentait immanquablement des risques. Aussi évitait-il toujours d’avancer à l’aveuglette, d’autant plus que Fotakis n’avait pas besoin d’argent. 
Par conséquent, que pouvait bien vouloir cet homme rusé en échange de Trilis ? Que possédait-il, lui, Eros, qui puisse l’intéresser ? 
C’était sans doute là que se trouvait la clé de l’énigme. Parce que Stam Fotakis était connu pour ses manœuvres retorses et peu orthodoxes. 
Cependant, Eros restait déterminé à récupérer Trilis, à n’importe quel prix, parce que la seule chose que son père avait vraiment regrettée, c’était d’avoir dû vendre son île. 
« Trilis est notre patrimoine, le berceau de notre famille, et quand on perd ses racines, on perd tout. J’ai payé cher pour le savoir, avait murmuré son père sur son lit de mort. Promets-moi que si tu réussis dans la vie, tu feras tout ce que tu pourras pour racheter notre île, Eros. C’est la terre des Nevrakis, où sont enterrés mes ancêtres et les tiens. » 
Eros serra les mâchoires, refusant de se laisser aller à la sentimentalité. Les erreurs de son père lui avaient servi de leçon. Il fallait se montrer dur en affaires et dans sa vie privée. Ne jamais céder à la douceur ni à la séduction. Et, confronté à un individu aussi puissant et redoutable que Stam Fotakis, il lui faudrait redoubler de vigilance et de fermeté. 
— M. Fotakis vous attend, monsieur Nevrakis… 
   
   
Les cheveux et la courte barbe taillée en pointe blancs comme neige, Fotakis le dévisagea d’un œil froid et hautain. 
— Vous voulez récupérer Trilis, déclara-t-il sans préambule. 
Soutenant son regard, Eros s’appuya au dossier de sa chaise et allongea ses longues jambes. 
— Moi, c’est autre chose qui m’intéresse, poursuivit le petit homme râblé trônant derrière son impressionnant bureau. 
— Je m’en doutais un peu, répliqua Eros. 
— Vous êtes maintenant divorcé, n’est-ce pas ? 
Eros battit des cils, désarçonné un bref instant par cette question qui n’en était pas une. 
— Je ne vois pas pourquoi vous évoquez un fait qui relève de ma vie privée, mais en effet, j’ai divorcé l’an dernier. 
— Pour pouvoir épouser votre maîtresse ? 
— Je ne comprends vraiment pas où vous voulez en venir, rétorqua Eros. Je vous informe toutefois que je n’ai jamais eu de maîtresse, mais que si j’en avais une, je ne pense pas que je l’épouserais. 
Fotakis se raidit dans son fauteuil. 
— Ma petite-fille est mère célibataire et a besoin d’un mari. C’est le prix que je demande pour Trilis. Si vous acceptez de l’épouser, il ne sera pas question d’argent entre nous. 
Estomaqué, Eros se redressa et se raidit à son tour. 
— Vous voulez que j’épouse votre petite-fille ? s’exclama-t-il, incapable de dissimuler sa stupeur. Je ne savais même pas que vous en aviez une. Je suis certain d’avoir lu quelque part que vous n’aviez plus aucun parent… 
— Je le croyais moi aussi, l’interrompit Fotakis. Jusqu’à tout récemment. Mais les surprises sont le sel de la vie, non ? 
Non. Eros détestait les surprises depuis le jour où son père avait détruit la magie de Noël en venant, sa petite amie au bras, lui annoncer qu’il divorçait d’avec sa mère parce que, avec elle, il se sentait vieux. Eros n’avait que huit ans, à l’époque, mais il avait été témoin de la souffrance et de l’humiliation de sa mère qui découvrait que l’homme qu’elle aimait ne l’aimait plus. De cette expérience, il avait gardé une haine de la trahison et du divorce, d’autant plus que c’était à ce moment-là qu’avaient commencé les ennuis financiers de son père. 
Et surtout, il ne comprenait toujours pas pourquoi Fotakis, réputé pour ses manigances en tout genre, lui faisait une proposition aussi hallucinante. 
— Je ne suis pas sûr de partager votre avis, répliqua tranquillement Eros. En revanche, je suis certain que vous pourriez proposer votre petite-fille à une bonne douzaine d’individus fortunés qui se battraient pour obtenir sa main… Alors, pourquoi moi ? 
— Vous n’êtes pas idiot, fit Fotakis en secouant la tête d’un air sombre. 
— J’espère bien ! acquiesça-t-il avec calme. 
Mais son esprit continuait de carburer à toute allure. Pourquoi Fotakis désirait-il lui faire épouser sa petite-fille ? 
— Elle est mère célibataire, dites-vous ? ajouta Eros pour gagner du temps. 
— Oui. D’un beau petit garçon dont je suis l’arrière-grand-père, répliqua Fotakis en bombant le torse. Et qui a besoin d’une figure paternelle – or qui sait combien d’années il me reste à vivre ? 
— Vous m’avez l’air en pleine forme, murmura Eros, pince-sans-rire. Mais vous ne m’avez toujours pas dit pourquoi vous m’aviez choisi pour ce rôle. 
— Et vous, vous ne m’avez toujours pas dit quels sacrifices vous étiez prêt à faire pour récupérer Trilis. Mais je peux vous assurer que si vous refusez d’épouser ma petite-fille, je veillerai à ce que vous ne rentriez jamais en possession de cette île. 
— Dans ce cas, je crains qu’il n’y ait plus rien à ajouter, répliqua Eros en se levant. Je ne souhaite pas me remarier, et j’aurais beaucoup aimé récupérer Trilis, mais pas au point de renoncer à ma liberté pour elle. 
— Même si mon arrière-petit-fils est également… votre fils ? lui lança Fotakis avec un rire sardonique. 
Abasourdi, Eros s’arrêta net et se retourna lentement vers lui. 
— Impossible ! Je n’ai pas d’enfant ! 
— Et si je vous dis « Winnie Mardas ». Ce nom ne vous rappelle rien ? 
— Winnie ? murmura Eros, sidéré. Winnie est votre petite-fille ? 
— Surprise, surprise…, répliqua Stam Fotakis avec un sourire fielleux. 
— Et vous dites qu’elle… a eu un enfant de moi ? Un fils ? 
— En effet, confirma le vieux renard. Libre à vous de faire pratiquer un test ADN si vous le désirez, naturellement. Tout ce qui m’importe, c’est que vous épousiez Winnie sans faire aucune allusion à mon intervention. C’est bien clair ? 
Clair  ? Pas vraiment. Eros était en état de choc. Il se sentait… méprisé, humilié. La dernière fois qu’il avait vu Winnie, deux ans plus tôt, elle n’avait pas fait la moindre allusion à une possible grossesse. Elle avait disparu du jour au lendemain et n’avait jamais repris contact avec lui. 
Il serra les poings, fulminant de rage et de frustration. Tout homme avait le droit de savoir qu’il était père, bon sang ! De nos jours, le rôle du géniteur était reconnu, à sa juste valeur. 
— Eros… Vous avez entendu ce que j’ai dit ? 
— Elle est ici ? En Grèce ? demanda-t-il sèchement. 
— Non, hélas. Elle vit encore à Londres avec ses sœurs. Je peux vous donner son adresse, si vous voulez. 
— Oui, s’il vous plaît, répliqua Eros avec impatience. 
— Vous ne lui direz pas que c’est moi qui vous l’ai communiquée, insista Fotakis en lui tendant une feuille de papier où étaient déjà inscrites les coordonnées de Winnie. Ni que vous m’avez rencontré et que nous avons parlé d’elle et de sa situation. 
— Vous voulez à la fois tirer les ficelles et rester dans l’ombre ? rétorqua Eros sans dissimuler son dégoût. 
En dépit de ses soixante-dix ans passés, Stam bondit de son fauteuil comme un diable sortant de sa boîte. 
— Si vous dites un mot sur le rôle que j’ai joué dans cette affaire, je vous détruirai ! proféra-t-il d’un ton menaçant. Et vous savez que j’en ai les moyens ! 
— Peut-être, mais vous ne me connaissez pas, repartit Eros en le toisant. 
Fotakis détenait certes un pouvoir immense dans le monde des affaires, mais de son côté, lui-même était milliardaire et entouré d’amis tout aussi puissants. Par conséquent, il demeurait imperméable à de telles menaces. Fotakis ne réussirait pas à le détruire, Eros n’avait aucune crainte de ce côté-là. 
— Vous êtes un homme marié qui a séduit une de ses employées ! riposta le grand-père de Winnie en se redressant de toute sa petite taille. Vous l’avez choisie parce qu’elle était sans le sou et donc vulnérable. Aucun risque qu’elle aille se plaindre de vos agissements à quiconque, au risque de perdre son emploi. Mais détrompez-vous, Nevrakis – je sais exactement quel genre d’individu vous êtes ! Un sale manipulateur et un époux infidèle ! 
Eros le foudroya du regard. 
— Et pourtant, vous voulez que j’épouse Winnie ? 
— Je veux que la naissance de mon petit-fils soit légitimée, déclara Fotakis, péremptoire. Je ne m’attends pas à ce que vous viviez avec Winnie, ni même que vous restiez avec elle. En fait, je ne le souhaite pas, parce qu’en matière d’époux elle mérite bien mieux que vous, et que mon arrière-petit-fils m’aura pour modèle masculin ! Il n’a pas besoin de vous ! 
Humilié au plus profond de lui-même et en proie à un épouvantable chaos d’émotions, Eros tourna les talons et sortit de la pièce. 
Comment Winnie avait-elle pu lui faire une chose pareille ? Et Fotakis ? Comment osait-il le traiter ainsi ? 
Chacun à leur façon, ils lui refusaient tout droit sur son enfant, son fils, comme si ces droits n’existaient pas. Fotakis n’avait-il pas sous-entendu qu’il était indigne d’être père, et époux ? Qu’il exercerait une mauvaise influence sur son propre enfant ? 
Ils le lui paieraient, d’une façon ou d’une autre. Tous les deux, se jura Eros, fou de rage. 
Dire que Fotakis était allé jusqu’à l’accuser d’avoir abusé d’une employée ! Winnie n’avait jamais été sa maîtresse. Eros n’en avait jamais eu, et certainement pas durant son mariage avec Tasha. Il n’avait pas touché une femme depuis des années, lorsque Winnie était soudain apparue dans sa vie et qu’alors… 
Serrant les mâchoires, il repoussa les souvenirs qui se bousculaient dans sa mémoire. Cette liaison avait été une erreur. Une erreur excusable, mais une erreur. Eros le savait très bien. La tentation l’avait égaré, mais il avait bien vite recouvré sa liberté. 
Mais dans l’immédiat, un fait bien plus important venait de chambouler à nouveau son existence. Il avait un enfant… Un fils, dont il ne connaissait même pas le prénom ! Se livrant à quelques calculs rapides, il en déduisit que le petit garçon devait avoir moins de deux ans. Un léger soulagement l’envahit. Il n’était pas trop tard. À cet âge-là, un enfant pouvait encore faire connaissance avec son père sans problème. Ça aurait été bien pire si lui n’avait jamais découvert qu’il avait un fils. Ou s’il l’avait appris alors que celui-ci était beaucoup plus âgé et empli de rancune envers un père absent. 
Oui, ça aurait pu être pire, mais tout de même… Fotakis l’avait menacé, il avait tenté de le contraindre au mariage alors qu’Eros sortait à peine d’une union contractée à la légère. En outre, non seulement son fils avait grandi loin de lui, mais la mère de son enfant était devenue une étrangère dont la conduite était inexcusable. 
Et cet effroyable gâchis provenait d’une erreur. Commise par lui-même, reconnut Eros, de plus en plus sombre. Il avait accepté naïvement d’épouser une jeune femme qu’il n’aimait ni ne désirait, dans le seul but d’apaiser les craintes d’un mourant inquiet pour l’avenir de sa fille. Mais cette union n’avait jamais été un vrai mariage. Lui et Tasha n’avaient jamais partagé le même lit ni vécu sous le même toit. Durant les années qu’avait duré leur association, ils avaient vécu chacun de son côté. Eros avait accepté toutes les contraintes de cet arrangement sans en retirer aucun bénéfice. Puis Winnie avait fait irruption dans sa vie et toute logique, tout sens de l’honneur et toute retenue s’étaient évaporés en un instant. 
   
   
— Bon, commença Vivi en regardant tour à tour ses sœurs, assises de chaque côté de la table de la cuisine. Notre grand-père est complètement fou, et nous, qu’est-ce qu’on fait ? 
— Ce qu’on veut ! répliqua Winnie en repoussant ses longs cheveux en arrière. 
D’un geste rapide, elle les rassembla en queue-de-cheval. 
— Personne ne peut nous forcer à faire quoi que ce soit, ajouta-t-elle après avoir fixé la pince. 
— D’accord, mais pour ce qui est des finances, grand-père est notre seule option, intervint Zoe avec son pragmatisme habituel. Personne d’autre ne nous aidera à sauver la maison de John et Liz. Je vous rappelle que nous avons essayé d’emprunter et que ça n’a pas marché ! 
Un silence consterné accueillit ce douloureux rappel. 
Winnie fut la première à se ressaisir et, voyant que son fils s’endormait dans sa chaise haute, elle le souleva dans ses bras et l’installa sur ses genoux. Teddy referma aussitôt les yeux et se blottit contre elle. 
Les belles paroles, c’était bien, mais Zoe avait raison : elles n’avaient pas le choix. Stam leur avait promis son aide financière, mais pas gratuitement. Or ses petites-filles répugnaient à lui accorder ce qu’il leur demandait en échange. 
D’un autre côté, elles avaient cruellement besoin de son argent. Pas pour elles-mêmes, mais pour John et Liz Brooke, le couple qui les avait sauvées toutes les trois, les réunissant et leur offrant une vraie vie de famille. 
Hélas, John et Liz rencontraient de graves difficultés financières. Lorsque Winnie avait appris qu’ils allaient être dépossédés de leur maison, et par conséquent ne plus pouvoir accueillir les enfants confiés par les services sociaux, elle avait passé outre les mises en garde de son défunt père et avait écrit à son richissime grand-père pour lui demander son aide. 
Stam Fotakis avait banni et déshérité son fils Cy, le père de Winnie et ses sœurs, alors que celui-ci sortait à peine de l’adolescence. Par la suite, Cy avait manifesté son dédain envers son géniteur en renonçant légalement à son patronyme pour adopter le nom de jeune fille de sa mère, Mardas. À cause de ce changement de nom, leur grand-père n’avait eu aucun moyen de retrouver son fils, ni d’apprendre qu’il avait une descendance. 
Âgée de huit ans au moment du décès de ses parents dans un accident de la route, Winnie se souvenait bien d’eux. Mais Vivi n’en conservait que quelques souvenirs flous et Zoe, toute petite à l’époque de leur disparition, aucun. 
En revanche, toutes les trois savaient que John et Liz Brooke les avaient sauvées en leur offrant non seulement un foyer, mais une affection et un soutien sans faille. Winnie était arrivée chez eux la première, rescapée d’une énième famille d’accueil. Par la suite, John et Liz avaient remué ciel et terre pour réunir les trois sœurs, et y étaient parvenus grâce à leurs inlassables recherches et une persévérance peu commune. 
Petit à petit, elles avaient réussi à dépasser leurs traumatismes respectifs et réappris à être heureuses, dans l’atmosphère sécurisante de leur nouvelle maison. Ce que John et Liz avaient fait pour elles n’avait pas de prix, se répéta de nouveau Winnie. L’amour n’avait pas de prix. Sans les adopter, ils étaient devenus leur famille, les traitant comme leurs filles et les accompagnant étape après étape jusqu’à leur entrée dans l’âge adulte. 
Vivi se tourna vers sa benjamine et fit la grimace. 
— C’est vrai, acquiesça-t-elle en hochant la tête. Nous n’avons rien obtenu de la banque. Et John et Liz récupéreront leur maison uniquement si nous acceptons d’épouser des types choisis par notre grand-père. Apparemment, il est très important pour lui de marier ses petites-filles à des hommes appropriés, comme il dit. 
— Il a précisé que ce ne serait pas forcément de vrais mariages…, rappela Winnie. Il nous suffira d’être mariées légalement, en bonne et due forme. 
En vérité, elle n’avait pas plus envie de se marier que ses sœurs. Même s’il ne s’agissait que de signer au bas d’un document ou deux et de porter une alliance, après tout… 
Lorsqu’elle avait pris contact avec son grand-père, elle avait d’abord dû lui prouver son identité, mais à peine une semaine plus tard, elle, ses deux sœurs et son petit garçon avaient embarqué à bord d’un jet privé qui les avait emmenés en Grèce où ils avaient passé plusieurs jours. 
L’étendue de la fortune de leur grand-père les avait ébahies, ainsi que l’opulence de son immense demeure. Tout se déroulait à merveille, elles commençaient à bien aimer Stam, lorsqu’il avait précisé les conditions auxquelles il était disposé à leur donner l’argent nécessaire pour permettre à John et Liz de garder leur maison. 
Winnie avait été encore plus choquée que ses sœurs à l’annonce de ces conditions non négociables imposées par leur grand-père. Mais de toute évidence, la générosité pure dépassait l’entendement de ce dernier et il ne donnerait rien pour rien. Il avait déclaré être enchanté – et il était sans doute sincère – d’avoir découvert leur existence, et reconnaissant envers John et Liz de les avoir aussi bien traitées… avant d’énoncer ses conditions. 
En dépit de son âge avancé, Stam Fotakis était demeuré le même qu’à l’époque où il avait mis son fils à la porte parce que celui-ci refusait de suivre des études de gestion et de commerce, et il n’avait jamais regretté sa décision impitoyable. Et maintenant qu’il se savait grand-père et arrière-grand-père, il désirait voir ses petites-filles mariées à des hommes aisés – selon ses propres termes – afin qu’elles puissent réintégrer le milieu social digne des Fotakis. 
Winnie pensait néanmoins connaître le vrai mobile qui poussait Stam Fotakis à agir ainsi. Il avait honte du statut actuel de ses petites-filles. Il avait adoré Teddy dès le premier instant où il l’avait aperçu, avant d’être horrifié de découvrir que Winnie n’était pas mariée. Ensuite, il avait été choqué d’apprendre que Vivi s’était trouvée – à tort – mêlée à un effroyable scandale. En fait, Stam était un affreux conservateur. À ses yeux, une femme devait impérativement se marier avant d’avoir des enfants, et son nom ne devait jamais apparaître dans les tabloïds. 
Un frisson la traversa. Elle aussi avait toujours cru se marier avant d’avoir un enfant, mais le destin s’était montré cruel avec elle. Cette lamentable erreur lui avait toutefois servi de leçon. Tomber amoureuse de façon inconsidérée pouvait tourner au désastre. Ses beaux idéaux en avaient pris un coup. Sa seule consolation avait été de n’avoir jamais soupçonné un seul instant qu’Eros puisse être marié. Il faut dire qu’il le lui avait bien caché ! 
Jusqu’au jour où elle avait vu débarquer son épouse, Tasha. Au simple souvenir de ce jour funeste, Winnie avait encore des sueurs froides. Après cette rencontre salutaire, elle avait mûri très vite, et trouvé la force de quitter l’homme qu’elle aimait. 
— Il faut que je me prépare pour aller travailler, soupira-t-elle en se levant. 
Zoe l’imita. 
— Donne-moi Teddy. Je vais le coucher avant de m’occuper du dîner, comme ça, tu pourras partir sans qu’il s’en aperçoive. 
Sa benjamine n’était pas plus haute qu’elle, mais avait hérité des cheveux blonds de leur père. Stam avait dit à Winnie qu’elle ressemblait énormément à sa grand-mère, prénommée Azra, et qui, à l’en croire, était une princesse arabe. 
Cy n’avait jamais fait allusion aux origines de sa mère, mais il parlait volontiers d’elle, avec affection et tendresse. 
Souriant à Zoe, Winnie songea une fois de plus qu’elle avait beaucoup de chance d’avoir des sœurs aussi affectueuses et attentionnées, toujours prêtes à s’occuper de Teddy quand elle avait besoin de leur aide. Sans elles, comment s’en serait-elle sortie ? Même si, en tant que cheffe débutante, elle travaillait le soir et le week-end, ce qui lui permettait de faire garder son fils plus facilement dans la journée. 
Par ailleurs, grâce à Stam qui leur avait offert de s’installer dans l’une de ses résidences, elle et ses sœurs avaient pu quitter l’appartement humide où elles et Teddy vivaient. En l’espace de deux semaines, leur existence avait complètement changé. La maison comprenait quatre chambres spacieuses, un salon et une salle à manger, une cuisine immense et bien équipée, une grande terrasse… Sans parler de l’atmosphère paisible et agréable du quartier ! 
Plus de loyer à payer, désormais ! Ce qui signifiait qu’elles n’avaient plus à économiser drastiquement sur leurs maigres salaires. 
Cependant, le fait de dépendre – ne serait-ce que temporairement – de la générosité de Stam tracassait Winnie. Parce que celui-ci pourrait très bien les abandonner à leur sort aussi vite qu’il s’y était intéressé. De son expérience avec Eros Nevrakis, elle avait en effet retenu que les gens riches pouvaient se montrer inconstants et indignes de confiance. Aussi fallait-il toujours rester sur ses gardes quand on avait affaire à eux. Elle l’avait appris à ses dépens. 
Winnie pinça les lèvres et chassa les souvenirs douloureux qui lui revenaient à la mémoire. Elle avait été si naïve, si confiante, refusant de voir la triste réalité, que son grand-père avait devinée en un clin d’œil… Elle ne s’était pas investie dans une histoire d’amour romantique et passionnée, mais était devenue la maîtresse d’un homme marié. Il ne s’agissait nullement d’amour, encore moins de confiance. De la part d’Eros, en tout cas. 
Si elle n’avait pas abandonné son stage pour devenir la cheffe privée d’Eros Nevrakis, elle aurait gravi bien des échelons depuis et ne travaillerait pas à la pâtisserie, se répéta Winnie en montant dans le métro, un peu plus tard. 
Mais d’un autre côté, sans Eros, elle n’aurait pas eu Teddy. Or elle ne regretterait jamais d’avoir mis son précieux petit garçon au monde. 
   
   
L’agent de sécurité dut frapper vigoureusement à deux reprises avant que la porte s’ouvre sur une jeune femme à la chevelure flamboyante, qui portait à califourchon sur sa hanche… 
— Tout va bien, mademoiselle Mardas ? 
Eros entendit à peine la question de l’homme au physique de boxeur. Le cœur lui martelant la poitrine, il contemplait le petit visage souriant, les épais cheveux noirs et bouclés, les yeux verts… Son fils. Ce ne pouvait être que son fils. Il lui ressemblait tant ! La rage qui bouillait en lui depuis son entrevue avec Fotakis retomba – pour l’instant, du moins. 
— Écartez-vous, dit-il aux trois gardes du corps faisant bloc derrière leur collègue. 
— Qui êtes-vous ? demanda la jeune femme, l’air effaré. 
— Nous assurons votre protection, mademoiselle Mardas. Nous travaillons pour votre grand-père. 
— Pas moi. Je suis Eros Nevrakis et je veux voir Winnie. 
La jeune femme se figea et le gratifia d’un regard méprisant. 
— Ma sœur n’est pas là, elle travaille. 
— Dans ce cas, je vais l’attendre à l’intérieur. 
— Elle ne rentrera pas avant minuit, alors inutile de l’attendre, répliqua la jolie rousse en pinçant les lèvres. 
Nullement impressionné par son attitude hostile, Eros se redressa de toute sa hauteur. 
— Dites à votre sœur que je reviendrai demain matin, à 10 heures. Et que je lui conseille d’être là. 



  TITRE ORIGINAL : THE GREEK CLAIMS HIS SHOCK HEIR

  Traduction française : LOUISE LAMBERSON

  © 2019, Lynne Graham.

  © 2020, HarperCollins France pour la traduction française.

  Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.

  Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :

  HARLEQUIN BOOKS S.A.

  Tous droits réservés.

  ISBN 978-2-2804-4685-3

  

  HARPERCOLLINS FRANCE

  83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13

  Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

  www.harlequin.fr

  Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.

  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.

  Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.





  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: Logo Facebook]    [image: Logo Twitter]    [image: Logo Pinterest] 

        

      

    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: Apple Store, Google Play] 

     [image: Image de fin]

         [image: Logo Harlequin]

  




OPS/images/facebook.jpg





OPS/images/pinterest.jpg





OPS/images/twitter.jpg





OPS/cover/cover.jpg
LYNNE C§RAHAM
Trois soeurs
a séduire

INTEGRALE 3 ROMANS





OPS/images/fin.jpg





OPS/images/Applications.jpg





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          L’héritier d’un milliardaire grec

          

            		

              Chapitre 1

            



            

            		

              Copyright

            



          



        



        		

          Les éditions Harlequin

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        

      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/h1_pagetitre.jpg
LYNNE GRAHAM

L’ héritier
d’un milliardaire grec

Traduction frangaise de
LOUISE LAMBERSON

AZURC

G}HARLEQUIN





OPS/images/Logo_harlequin.jpg
HARLEQUIN

www.harlequin.fr









